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LE DOCTEUR JACQUES BONNET 

(Extrait du Lyon Mepical du 3 i aout 1873). 


II est difficile d’etre calrae devant une tombe. Nul ne le sent mieux 
que celui qui ecrit ces lignes, et nul ne voudrait, en parlant du docteur 
Jacques Bonnet, eviter davantage l'exageration de l’eloge. Un portrait en 
pied de notre ami, outre qu’il demanderait un autre peintre, offusquerait la 
modestie du modele; un buste, un simple buste, s’il peut fixer ses traits 
cheris, suffira pour honorer sa memoire. D’ailleurs, a ne prendre que par 
ses cotes intimes cette douce et sympathique figure, la presente esquisse 
gagnera peut-etre cet attrait de toute oeuvre inaehevee, de laisser deviner 
ce qui lui manque par le peu qu’elle saura mettre en relief. 

Jacques Bonnet est ne a Lyon, le20 juillet 1816; il y est mort le 14 aout 
1873. C’est entre ces deux dates, dans cet intervalle de cinquante-sept ans, 
que sa vie modeste et laborieuse s’est tout entiere ecoulee parmi nous, 
laissant dans le souvenir de chaeun, avec l’estime et 1’affection, comme le 
parfum d’une dignite constante et d'une inalterable bonte. N’y eul-il que ce 
motif, Bonnet meriterait deja les regrets et les hommages qui lui ont fait 
eseorte a la derniere heure; mais on verra qu’il les meritait encore, a d’au- 
tres titres, comme membre actif de la famille medicale. 

Bien ne signala son enfance. Un heureux naturel, marque des lors par 
l’enjouement gracieux de l’esprit et la douce mansuetude du caractere, rendit 
ses premiers pas faciles- Eleve avec soin par des parents tendrement aimes, 
il ne leur couta jamais ni une larme ni un regret. 

C’est au lycee de Lyon que Bonnet fit ses etudes. Il les fit avec success 
mais il appliqua surtout aux sciences physiques et mathematiques les apti¬ 
tudes precises de son intelligence, et, sous ce rapport, il tint un rang dis¬ 
tingue parmi ses condisciples. 

L’influenee du celebre chirurgien Gensoul, medecin de sa famille, decida 
de la carriere de Bonnet; il embrassa la medecine. 

Pourquoi ne le dirais-je pas ici ? son exemple, m’entrama. Amis de la 
premiere enfance, camarades de college, compagnons du meme age, nous 
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etions des lors fort unis, et, au moment de choisir un etat, vers ees dix-huit 
an s’ qui sont si loin, nous debattions ensemble nos deux futures destinees, 
regrettant de ne les pouvoir conformer l’une a l’autre. C’est au milieu de ces 
perplexites que, detourne moi-meme d’une vocation preferee, dans laquelle 
Bonnet ne pouvait me suivre, je me determinai, un peu par indecision et 
beaucoup pour ne pas me separer de lui, a prendre la meme voie. Et voila 
comment une amitie premiere, maintenue sans nuage sur les bancs de I’ecole, 
et fortiflee par plus de trente annees d'une profession commune, me donne 
aujourd’hui le droit et le devoir de rendre un juste hommage a sa memoire, 
en faisant connaitre quelques details de sa vie si meritante et si devouee. 

Les etudes de Jacques Bonnet, a l’Ecole de medecine de Lyon, furent 
brillantes. Son assiduite aux lecons de ses maitres, son zele pour la science, 
son esprit judicieux et critique l’eurent bientot fait distinguer, et ses succes 
ne se firent pas attendre. Laureat des prix de chirurgie et nomme le second 
au concours de l’internat, il donna des gages d’une superiority precoee et du 
plus heureux augure. 

C’est dans ces conditions favorables qu’il partit pour Paris, afin de 
remplirson stage d’interne, tel qu’il etait alors en usage, par des etudes plus 
serieuses et par les epreuves de ses premiers examens. Lisfranc, Velpeau, 
Gendrin, Andral, Trousseau furent les maitres qu’ii prefera, etleurs lecons, 
qu’il suivit pendant deux annees, constituent plus tard le fonds principal 
de son esprit pratique. 

De retour a Lyon et successivement interne de l’H6tel-Dieu et de la Cha- 
rite, il acheva de se preparer a l’exercice de son art par l’observation et le 
soin des malades, auxquels il se devouait avec une patience et une bonte qui 
ne se dementirent jamais. Aime de ses chefs de service*, recherche de ses 
camarades, estime des serviteurs hospitaliers, il semblait promis aux plus 
flatteuses eventualites des concours. 

Mais deja Bonnet avait renonce a ce but eleve que lui assignail l’opinion 
commune. D’un naturel timide, prompt a s’emouvoir du moindre obstacle, 
peu fait a l’improvisation, il doutait de lui-meme et craignait les luttes 
emouvantes du concours. Ses.examens, soigneusement prepares et brillam- 
ment soutenus en petit comite, l’avaient plus d’une fois embarrasse ou 
interdit en public; et ces epreuves, qui, malgre leur succes definitif, l’avaient 
trouve au-dessous de sa valeur reelle, l’avaienl decourage des hasards plus 
perilleux des concours. 

Du reste, aeette epoque, une alfection profonde l’absorbait sans partage. 
Resolu a contracter une union digne de son coeur, mais sans fortune, il se 
vit oblige de renoncer completement aux succes que son merite semblait 
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lui predire a la ville, pour aller chercher a la campagne les ressources imme- 
diates dont il ayait besoin. C’est a Saint-Cyr, pres de Lyon, qu’il planta sa 
tente. Dans ce poste, qu’il oceupa onze ans, l’histoire seule des families 
villageoises pourrait >edire le zele et le devoument donl il fit preuve. Son 
souvenir, malgre les annees ecoulees, est encore vivant dans la contree, et 
bien souvent Bonnet, revenu a la ville, a du repondre a Tappel que ses 
aneiens malades faisaient a son talent et a son experience. 

Il vivait ainsi, content de peu, eomme le sage, au milieu des collines si 
riantes du Mont-d’Or; il y recueillait beaucoup de benedictions et de fati¬ 
gues, mais peu de garanties pour 1’avenir. Et puis, les annees se succe- 
daient sans espoir de meilleures chances, que limitait d’ailleurs le champ 
medical a parcourir, non moins que l’inepuisable charite du praticien. Que 
de fois l’avons-nous vu descendre pour quelques heures a la ville, afin de 
s’y distraire un instant dans un cercle d’amis, et gravir ensuite a la hate ses 
cimes escarpees, ou 1’altendait, sans repit possible, le plus rude et le plus 
ingrat labeur. Que de fois nous 1’avons presse de revenir definitivement 
parmi nous, comptant l’arracher ainsi a une situation que l’age devait 
rendre bientot impossible et le voir reprendre, a Lyon, le rang qu’il meri- 
tait, et ou le poussaient toils nos voeux. 

A la fin, Jacques Bonnet se determina a suivre ces eonseils, et, pour 
assurer nos esperanees amies, il consentit presque malgre lui a s’inscrire 
pour le prochain concours des medecins de l’Hotel-Dieu, Il se mit resolu- 
ment a 1’oeuvre, consacrant a sa preparation les loisirs forces que lui faisait 
une autre clientele a conquerir. Mais au moment deeisif, avant meme de 
descendre dans l’arene, les terreurs de la lutte reparurent; il sentit mollir 
son courage et revint chez lui desespere de safaiblesse. 

Il fallut chercher a son activite un aliment plus praticable. Deja il avail 
ete recu membre de la Societe de medecine, et son aptitude comme secre¬ 
taire adjoint de cette Compagnie l’avait fait remarquer. Aussi, quand la 
charge de secretaire general de 1’Association des medecins du Rhone devint 
vacante, par la retraite de son premier titulaire, le docteur Diday, Jacques 
Bonnet fut unanimement porte pour reeueillir cette difficile succession. 
Maintenu deux fois a ce poste eleve par l’estime de tous, il leremplit a son 
honneur pendant quatre annees, epousant avee ardeur la cause toujours 
militante de 1’Association. Ses comptes-rendus annuels, plusieurs fois cites 
dans les assemblies generales de Paris, sont 'lapour prouver que, dans un 
milieu tranquille et approprie a sa nature, Bonnet ne manqua ni- de talent 
ni de vigueur pour defendre au dedans et proteger au dehors les interets 
moraux et professionnels qui lui etaient confies. C’est pourquoi quand vint 
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le terme de ses fonctions, la Commission generate fat heureuse de le retenir 
dans son sein, a litre de secretaire honoraire, et de conserver ainsi l’appui 
de ses lumieres et de son experience. 

En meme temps que Jacques Bonnet faisait ses preuves de capaeite & V Asso¬ 
ciation, il montrait comme medecin des prisons, au milieu d’une population 
perverse, ce que peat, pour le soulagement de miseres sans nom, la bonte 
du coeur unie au tact le plus delicat. C’est, en effet, dans une mission qui, 
chaque jour, met le'medecin en contact avec des malfaiteurs dont la ruse 
egale la depravation, que la dignite parfaite du caractere et la perspi- 
caeite la plus aiguisee de l’esprit ne sont pas de trop pour dejouer les 
fourberies les mieux ourdies, sans aggraver la position de ces miserables, 
que la pitie suit jusque dans leurs ecarts, et que le medecin et le pretre 
peuvent seuls proteger sous les verroux contreles rigueurs de la discipline. 
Dans ces difficiles fonctions, Bonnet sut se concilier a la fois l'estime et l’af- 
fection des autorites penitentiaires et le respect et la reconnaissance des 
prisonniers. 

Au milieu de ces occupations diverges et incessantes, la vie denotre ami 
s’avancait heureuse entre les devoirs serieux d’une nombreuse clientele et 
les joies paisibles de la famille et de l’intimite. L’age mur etait arrive, et 
rien ne faisait entre voir encore les ehagrins ni les infirmites. Une jeune fille 
charmante, qui etait venue, des les .premieres annees du mariage, combler 
les vceux de ses parents, etait la joie du foyer. EUe grandissait en beaute et 
en intelligence, quand, vers sa quinzieme annee et paree de toutesles graces 
de son age, elle fut rapidement enlevee par une maladie violente. L’ame 
sensible de Bonnet recut de cet affreux malheur la plus rude atteinte. Sa 
sante en fut ebranlee, et ce n’est pas trop prejuger que de faire remonter a 
ce douloureux evenementl’origine du mal sans remede auquel il devait suc- 
eomber. Remis lentement de cette secousse terrible, notre ami semblaitpour- 
tant avoir repris ses allures habituelles; sa sante vigoureuse paraissait 
aussi forte qu elle eut jamais ete; mais le coup qui l’avait frappe au coeur 
devait retentir au loin. 

Il y a quatre ans, sans que rien jusque-la eut attire ses soupcons, un ane- 
vrysme volumineux du creux poplite droit se revela tout a coup a lui par 
des battements significatifs. Bonnet ne pouvait se meprendre sUr la portee 
de sa funeste decouverte. Prepare a mourir, il prit ses dernieres dispositions 
et se mit au lit. Le conseil des medecins qui se reunirent a son chevet de- 
cida quavant de recourir a la ligature, toujours si perilleuse et qui semblait 
pourtan't inevitable, onferait 1’essai de la compression manuelle, plusieurs 
fois et heureusement employee en France et a l’etranger. 
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Mais, on le sait, ce traitement, dejasi difficile a instituer dans un hopital. 
malgre le nombreux personnel qu’on a sous la main, devient en ville presque 
impossible, faute de la meme assistance. Neanmoins, les sympathies quele 
nom de Bonnet avait partout fait naitre se manifesterent avec une explosion 
qui honora jnflniment et celui qui en elait l’objet et la famille medicale de 
notre cite. Il suffit, pour cela, d’un simpleappel a la corporation des internes 
des hopitaux pour qu’avee unempressementgenereux,dontnous sommes en¬ 
core emus, ces jeunes gens pleins de coeur s’organisassent entre eux pour 
venir chaque jour, chacun a son heureet avee une rare exactitude, exercer 
la compression de l’artere dilatee. Le concours de jeunes medeeins reeem- 
ment sortis de l’internat et ^assistance meme de confreres plus ages vinrent 
aussi s’offrir spontanement a 1’interessant malade et satisfaire a toutes les 
necessites de la situation. Aussi, sous la direction habile d’un eminent chi- 
rurgien, le professeur Desgranges, le traitement par la compression digitale, 
qui ne dura pas moins de treize jours, treize jours d’efforts et d’angoisses! 
eut-il un plein sucees; il rendit a la vie active le eher collegue que tous 
nous avions cru irremediablement voue a une mutilation cruelle ou a une 
mort presque certaine. 

C’est pendant ces mortelles journees que le caractere sensible etbon de 
Jacques Bonnet se montra a decouvert. Patient au milieu des douleurs les 
plus poignantes de la compression, il semblait remercier ses jeunes assis¬ 
tants meme de ses souffranees; il les encourageait par sa serenite et par les 
temoignages de sa gratitude- Nul doute que dans ces moments de mutuelle 
expansion ou Tame se met a nu, il ne se soit developpe en|re l’opere et les 
operateurs un eourant de sentiments tendres et affeetueux qui ennoblissent 
la nature humaine et qui, plus tard, au moment des funerailles de Bonnet, 
est yenu grossir son funebre cortege. 

Helas! une seconde etape veFS eette mort si redoutee devait encore une 
fois reunir autour de la couche de notre ami le meme ensemble de craintes 
et de courageux efforts. En effet, deux ans apres, un nouvel anevrysme, en 
tout semblable a l’ancien, se produisit du cote oppose. II faudrait repeter 
ici les memes details pour faire connaitre les memes incidents et les memes 
resultats. Bonnet retrouya, en cette seconde et triste occurence, le meme 
zele et montra le meme courage. Cette fois encore il dut sa guerison au 
meme procede, a la compression digitale, pratiquee le jour par ses aides in- 
telligents et secourables, et continuee la nuit par un tourniquet de son inven¬ 
tion, instrument si simple et si ingenieusement combine qu’il est reste 
dans la pratique hospitaliere. Par une singuliere coincidence, le traitement, 
eomme la premiere fois, ayait aussi dure treize jours. 
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Ainsi qu’on vient dele voir, les rudes epreuves que Jacques Bonnet venail 
de traverser n’avaient pas ete sans compensation. Outre la joie d’une gue- 
rison deux fois inesperee, il avait recueilli dans ce long martyre de la com¬ 
pression digitale de nombreux temoignages d’interet. II y fut tres-sensible, 
et jamais il ne rappelait cet emouvant souvenir de sa vie sans un sentiment 
de pieuse reconnaissance. Il avait vu combien il etait apprecie et aime, et 
sans attenuer sa gratitude, sa modestie ne pouvait lui voiler completement 
son merite. Pour nous, temoins du devoument de tous ceux qui 1 avaient 
precede, aecompagne ou suivi dans la earriere, nous voulons voir aussi 
dans cet empressement cordial a secourir un collegue, la marque de cette 
solidarity touchante qui lie tous les membres de la grande famille medicate, 
mais qui se plait a elre plus efficace pour ceux qui sont de la meme 
origineet de la mSme institution. L’internat des hopitaux, on le sait, a 
ce privilege de creer, entre ses membres de tous les temps, comme une fede¬ 
ration imprescriptible qui leur donne en quelque sorte droit d’asile et ou ils 
sont surs de trouver toujours aide et protection. Heureux privilege de 
jeunesse ideale dans une institution qui ne viaillit pas, et qui couvre fra- 
ternellement de son ombre tous ceux qui lui ont appartenu ! 

Deux autres annees a peine etaient expirees, lorsque le drame patholo- 
gique auquel nous assistons toucha a son fatal denoument. Jacques Bonnet 
avait repris ses occupations habituelles; elles s’imposaient a lui avec une 
rigoureuse necessite; mais un profond changement s’etait opere dans sa 
constitution. Sa physionomie, naguere encore riante et ouverte, s’etait 
assombrie ; un air de melancolique resignation eteignait ses traits, qui ne 
reprenaient que par eclaircies passageres leur animation et leur enjouement. 
La paleur et I’amaigrissement du visage avaient remplace cet embonpoint 
fleuri qui, autrefois, etait l’expression de sa robuste sante. Des signes evi- 
dents d’anemie faisaient voir que 1’affection du systeme circulatoire qui 
minait notre cher malade n’avait peut-etre cesse de se manifester au dehors 
que pour mieux assaillir les centres. L’atfaiblissement general et le deperis- 
sement precoce frappaient tous les yeux; chacun avait des pressentiments 
sinistres, etles amis de Bonnet, depuis longtemps inquiets, redoutaient une 
catastrophe. 

Cette crainte n’etait que trop fondee. Le 14 aout, sans qu’aucun malaise 
nouveau se fut declare, Jacques Bonnet, qui, le matin meme, avait visite ses 
malades de la prison et ceux de sa clientele, rentrait chez lui a son heure 
ordinaire. Il avait a peine pris place dans son fauteuil et donnait une consul¬ 
tation de cabinet a un de ses anciens condisciples, quand une syncope sou- 
daine, lui faisant porter la main sur soncoeur et appeler du secours, arrfta 
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la parole sur ses levres; quelques instants apres, il avait cesse de vivre. 

Cette mort inopinee, mais non pas imprevue, a cause, meme hors de la 
famille de Jacques Bonnet et du cercle de ses intimes, une sensation profonde- 
ment douloureuse. Des malades de tout rang vinrent se presser a ses obse- 
ques et lui former un cortege qui seul etait un eloge. Le corps medical, au- 
quel Bonnet etait si cher, lui a temoigne ses regrets jusqu’a son dernier gite, 
en relevant ses modestes funerailles par,une affluence inaccoutumee; elle 
eut ete plus nombreuse sans la coincidence de deux fetes qui avaient eloigne 
de Lyon beaucoup de nos confreres. Des discours ont ete prononces sur sa 
tombe. Le president de la Societe de medecine, par la bouche du D r Girin, a 
rappele en termes emus les qualites rares de celui qui avait ete son eleve 
avant d’etre son ami; et M. Bourland, secretaire general de l’Association 
des medecins du Rhone, a fait ressortir aveb eloquence les services qu’avait 
rendus au corps medical l’un deses plus dignes predecesseurs: double hom- 
mage doublement merite par l’homme et par le medecin. 

Dans ce simple recit, ou nos souvenirs, nous le croyons, doivent se fon- 
dre avec ceux de plus d’un lecteur, nous avons voulu reproduire bien plus 
les traits seduisants de l’ami que 1’image illustree du medecin. Jacques 
Bonnet s’offrait a nos sympathies par les qualites intimes de sa douce nature, 
sans s’imposer a 1’admiration par l’eclat de ses talents ou deses services. 
En lui 1’homme prive surtout attire, et c’est par la meilleure paftie de notre 
ame qu’ii;i’emporte. 

Intelligent comme il l’etait, capable d’ecrire comme il l’a prouve, Jacques 
Bonnet aurait pu, lui aussi, marquer sa place dans la science. Mais, mo- 
deste, reserve, fuyant le bruit autant que d’autres le reeherchent, c’etait 
seulement dans le demi-jour des reunions familieres qu’il laissait voir son 
merite. Son esprit juste et observateur savait saisir le relief des hommes et 
des choses, et ses remarques critiques ou amusantes etaient parfois emprein- 
tes d’une vive originalite. Le tour de son intelligence, plutot scientifique que 
litteraire, i’eut porte vers les travaux d’analyse et de classification. Ses car¬ 
tons sont pleins de notes ebauchees sur les divers sujets de ses etudes; 
mais, comme beaucoup d’entre nous, Bonnet s’arretait volontiers a ces vel- 
leites scientifiques qui n’ont rien d’acheve. Etudes ou projets d etude, pour 
lui-meme ou pour autrui, ses recherches temoignent d’une aptitude reelle, 
qui ne voulut pas ou ne put pas aboutir. 

Mais, nous l’avons dit, c’est surtout par le caractere que Jacques Bonnet 
etait d’un commerce qui lui avait gagne tous les coeurs. Naturellement gai 
et prompt a saisir les ridicules, sa conversation fourmillait d’anecdotes plai- 
santes, qu’il recueillait dans l’exercice d’une profession ou l’on yencontre 
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plus souveut les larmes et la douleur. Bon jusqu’i la faibtesse, il lie savait 
refuser aucun service ; il etait heureux du bien qu’il faisait, parfois meme a 
ses depens ; et c’est justement qu’on a pu dire de lui sur satombe « qu’il 
semblait 1’oblige de ceux qu’il avait servis. » Ainsi serviable pour tous, il 
etait plus devoue encore pour les raalheureux. Jamais les malades quels 
qu’ils fussent ne reclamerent inutilement ses conseils ou ses bons offices, et 
ses livres de comptes sont remplis de clients qui, depuis longues annees, 
recevaient ses visites sans lui avoir jamais donne destemoignagespecuniaires 
de leur reconnaissance. 11 est a penser qu’il n’en reelamait guere, ou, quand 
il les avait en vain reclames, il n’en continuait pas moins ses soins, jaloux 
encore, on pourrait le croire, d’une confiance qui eut importune tout autre 
moins engage que lui dans les regions extremes de la charite. 

La bonte etait vraiment la premiere vertu de cet excellent coeur. De son 
vivant, on ne pouvait parler de lui, sans citer cette qualite toute aimable; et 
apres sa mort, ceux qui suivaient son cereueil n’avaient qu’une voix pour 
lui rendre hommage. C’est dans ce funebre concert des dernieres louanges 
qu’un de nos confreres, le plus digne peut-etre de l’apprecier et de servir 
lui-meme de modele, a pu dire de lui avec justice : « Bonnet est l’homme 
auquel j’aurais le mieux aime ressembler. » Cet eloge dit tout. 

Mais si la bonte et l’abnegation honorent eomme des vertus le medeein 
que nous pleurons, elles ont de tout temps compromis ses interets les plus 
legitimes. Exact jusqu’au scrupule envers les autres, il n’etait rigoureux que 
pour lui-meme. Sa condescendance pour ses clients en retard, apres avoir 
souvent atteint les bornes d’une negligence absolue, allait facilement jusqu’a 
l’oubli. Aussi, durantune vie laborieusement employee et quiaurait pu etre 
fructueuse, Bonnet n’eut jamais qu’une tres-modeste existence; trop peu 
preoccupe de l’avenir, il a neglige d’en assurer les ressources. 

Cependant une plainte ne sortit jamais de sa bouehe; sa fierte eut craint 
d’attirer la sollicitude de ses amis. Aujourd’hui qu’il n’est plus, sa dignite ne 
saurait souffrir de l’eveil donne a leurs regrets, et 1’Association, dont il fut 
vingt ans 1 un des dignitaires les plus devoues, tiendra a honneur, nous en 
sommes convaincus, d’aequitter en son nom une dette de coeur que les plus 
nobles sentiments lui ont fait contracter. 

i . Garin. 


Lyon. —Imp. Aime Vingtriaier. 



